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L'autocar « accessible », une innovation
Un nouveau genre d'autocar devient sou-
dainement populaire au Canada, où il vit le
jour, et aux États-Unis.

Ce véhicule a pour nom « autocar acces-
sible » ce qui signifie un autocar auquel les
personnes en fauteuil roulant ont accès.

Ce véhicule se distingue par un éléva-
teur qui soulève les passagers en fauteuil
roulant à l'intérieur et non plus à l'exté-
rieur, et qui permet à ces derniers de trou-
ver leur place parmi les autres passagers.
Il s'agit là d'un pas de géant, vous diront
les premiers intéressés.

La merveille technique n'est pas l'élé-
vateur lui-même, bien qu'il soit une pièce
d'équipement bien faite avec commandes
électroniques, mais le fait qu'au centre de
cet autocar soit implanté un élévateur.

Des hauts fonctionnaires de l'État du
Massachusetts, venus expressément au Ca-
nada afin de voir le seul autocar au monde
doté d'un élévateur intérieur, ont comman-
dé six véhicules de ce genre faisant partie
d'une commande de 26 autocars à la Motor
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Coach Industries Ltd. (MCI) de Winnipeg,
l'un des collaborateurs à ce prototype. La
compagnie de transport Boston Transit uti-
lisera ces autocars sur des routes de dis-
suasion entre les banlieues et le cœur de la
ville. La MCI prévoit maintenant un marché
potentiel pour 150 000 autocars accessi-
bles sur des routes de banlieue américaines.
À 200 000 $ l'unité cela représenterait un
marché de 30 milliards de dollars.

Mise à l'essai du prototype
Terre-Neuve a semblé être l'endroit idéal
pour la mise à l'essai de ce prototype. Pro-
vince sans services ferroviaires voyageurs,
l'autocar y est le seul moyen de transport
terrestre reliant petites et grandes villes.
L'exploitant d'autocars, TerraTransport, ap-
partient au Canadien National, une société
de la Couronne. (La réglementation des neuf
compagnies d'autocars interprovinciales du
Canada est partagée entre le gouvernement
fédéral et les provinces. Les nouvelles spé-
cifications des véhicules et les exigences
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Ces ilustrations de Rutenberg Design Inc. montrent la façon dont l'élévateur franchit la hauteur qui sépare le sol de la plate-forme, toul
un obstacle pour une personne handicapée.

relatives aux droits de la personne relèvent
de la compétence d'Ottawa. Les provin-
ces se chargent des routes, des tarifs et
d'autres aspects économiques.)

Ce projet a été débattu en public pour
la première fois lors des audiences sur le
transport des handicapés que la Commis-
sion canadienne des transports a tenues à
Ottawa en novembre 1979. Doug Vicars,
président du centre des services pour les
handicapés physiques à St. John's, était du
nombre des participants qui ont présenté
l'idée au gouvemement et aux transporteurs.

Obstacles, le rapport non partisan de la
Chambre des communes, rédigé en 1981,
et traitant des besoins des handicapés a été
le premier et le plus déterminant. Il est allé
droit au but en recommandant un service
quotidien d'autocars accessibles sur la prin-
cipale ligne est-ouest de Terre-Neuve.

Il y a eu également un appui fortement
senti d'autres provenances : les modifica-
tions à la Loi canadienne sur les droits de

la personne, qui datent de juillet 1983, et
la Charte canadienne des droits et libertés,
proclamée en avril 1982, le seul document
constitutionnel dans le monde qui protège
les droits des personnes handicapées.

Dorothy Richardson a aidé à mettre en
oeuvre les modifications apportées à la Loi
canadienne sur les droits de la personne, et
en vertu de ces documents, les transporteurs
sont maintenant contraints à foumir un service.

L'un des utilisateurs de l'autocar acces-
sible, Bill White, avait 32 ans lorsqu'il l'a pris
pour la première fois. Deux minutes après
avoir placé son fauteuil roulant sur l'élévateur,
Bill avait été soulevé d'un mètre, amené au
niveau des passagers, et le conducteur avait
attaché son fauteuil.

Cette innovation présente des aspects
technologique et psychologique révolution-
naires. Dans ce nouvel autocar, le passager
handicapé est assis parmi les autres. Le dos-
sier contre lequel son fauteuil roulant s'ap-
ouie est du même tissu et de la même couleur

e routes régulières de TerraTransport é Terre-Neuve.

que celui des autres sièges. Il peut admire'
le paysage sans se soucier du reste.

Moins de deux ans après la mise en trair
du projet, l'autocar entièrement équipé el
muni d'un élévateur intérieur faisait partie de
la flotte de TerraTransport.

À Ottawa, Milton House, de la Direction
générale des transporteurs routiers de Trans.
ports Canada, gère ce projet et en préside
les travaux du comité de gestion depuis
1983. Il en parle avec beaucoup d'opti-
misme. Non seulement le prototype a-t-il été
intégré à un service régulier en février 1985,
comme promis, mais il n'y a eu que deum
défaillances techniques mineures au cours
des six premiers mois de mise en service
comportant un voyage de 960 km et un autre
de 560 km par semaine.

Dans l'avenir le Mark Il que construiseni
actuellement MCI et TES Ltd. aura jusqu'à
huit sièges pliables permanents. Ces sièges
sont aussi confortables que des sièges ordi-
naires. Le prototype sera exposé partout au
Canada et à l'Expo 86. Outre-mer, la tech-
nologie canadienne sera présentée à 1
Handex 86, la première exposition nationale
de la Chine sur les soins aux handicapés.
Selon le président Laurin Garland de TES, le
Chine a demandé à sa firme de faire Ur
exposé, ce qui ne pourra que favoriser les
chances d'exporter cette technologie.

Le coût d'un autocar accessible ne revien-
drait qu'à quelques milliers de dollars de plus
que celui d'un autocar MCI standard. La perte
potentielle de bénéfices d'exploitation eSi
presque inexistante avec le Mark Il grâce à
ses sièges pliables. Il n'est toutefois pas né-
cessaire d'aménager ainsi tous les autocars
desservant les lignes principales. MCI Win'
nipeg produira sous peu l'élévateur Mark l,
en option, sur sa chaîne de production.
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Entretiens sur le commerce au Royaume-Uni
Le ministre du Commerce extérieur, M. James
Kelleher a eu le 10 février à Londres des
entretiens avec le député et secrétaire d'État
au Commerce et à l'industrie, M. Paul
Channon. Lors d'un déjeuner, M. Kelleher
a prononcé une allocution devant environ
150 hauts représentants du secteur finan-
cier et du monde des affaires londoniens. En
outre, il a convoqué à une table ronde les
chefs de mission et principaux délégués
commerciaux canadiens chargés de nos ex-
portations dans les douze plus importants
marchés d'Europe de l'Ouest.

Ces rencontres avaient pour but de sou-
ligner le message selon lequel l'Europe est
une composante clé de notre stratégie com-
merciale nationale. L'Europe occidentale
importe chaque année environ 500 milliards
de dollars de biens et de services en pro-
venance de pays situés hors de la zone de
libre-échange (à savoir la Communauté euro-
Péenne et l'Association européenne de libre-
échange). En 1984, les exportations cana-
diennes à destination de cette zone se sont
élevées à 8,1 milliards de dollars, ce qui
représente 1,6 % du marché. Aussi, les
possibilités de croissance sont-elles vastes.

M. Kelleher a rencontré les hauts repré-
sentants canadiens auprès des douze princi-
paux marchés d'exportation afin d'évaluer les
nouveaux débouchés qui devraient s'ouvrir
grâce aux taux de change plus favorables et
à la croissance de l'économie européenne.
Cette rencontre avait pour objet de préparer
un plan d'action qui permettra au Canada
de tirer pleinement parti de sa plus grande

compétitivité sur les marchés européens.
Dans son allocution devant les représen-

tants du monde des finances et du monde
des affaires, M. Kelleher a insisté sur l'impor-
tance que revêtent le Royaume-Uni et l'Eu-
rope en tant que partenaires commerciaux
du Canada. Actuellement, le Royaume-Uni
est notre troisième client et notre deuxième
source d'investissements étrangers. Le mi-
nistre a souligné que « ... es intérêts com-
merciaux (du Canada) sont globaux et que
tout accord conclu avec les États-Unis doit
être compatible avec nos obligations envers
nos partenaires commerciaux et l'Accord
général sur les tarifs douaniers et le com-
merce (GATT) ». M. Kelleher a mis en relief
l'intérêt accru du Canada en faveur d'une
plus grande coopération industrielle avec le
Royaume-Uni et a souligné que le premier
poste de conseiller aux investissements avait
été créé au Haut-commissariat à Londres,
afin d'aider les entreprises britanniques dési-
reuses d'investir au Canada.

Au cours de ses entretiens avec M. Paul
Channon, le ministre a souligné le désir du
Canada de renforcer ses liens commerciaux
avec le Royaume-Uni et la Communauté
européenne, Il a insisté sur le rôle précieux
que le Royaume-Uni peut jouer dans la pro-
motion de nos intérêts en Europe et a ex-
primé le souhait que nos liens commerciaux
et industriels se resserrent encore davantage.

M. Kelleher a ensuite quitté Londres pour
se rendre en visite officielle à Singapour,
en Indonésie, en Malaisie, en Thaïlande et
à Hong Kong.

Vleher s'entretient, à Londres, avec le sous-ministre adjoint au Commerce, M. Joseph
Drd, avant la réunion des chefs de missions et principaux délégués commerciaux de
? missions du Canada en Europe occidentale.

Relations avec le Pérou
Le Premier ministre et ministre des Finances
du Pérou, M. Luis Alva Castro, et le ministre
péruvien des Affaires étrangères, M. Allan
Wagner Tizon, ont effectué du 10 au 12 fé-
vrier une visite officielle au Canada pour
discuter des questions bilatérales et inter-
nationales qui préoccupent nos deux pays.

Le premier ministre Mulroney (à droite) s'en-
tretient avec le premier ministre Alva Castro.

Au cours de rencontres avec le premier
ministre Brian Mulroney, le ministre des Finan-
ces, M. Michael Wilson, le secrétaire d'État
aux Affaires extérieures, M. Joe Clark et le
ministre des relations extérieures, M" Moni-
que Vézina, les ministres des deux pays ont
passé en revue la situation économique glo-
bale, y compris le problème de l'endettement
extérieur des pays en développement, la
montée du protectionnisme et la détérioration
des termes de l'échange en raison de la
chute des cours des produits de base.

Nos représentants ont dit apprécier le
rôle joué par le Pérou en appuyant le proces-
sus de Contadora par l'entremise du Groupe
de Lima, et espérer que les discussions ré-
gionales mènent à un règlement durable des
tensions. Le Canada considère l'initiative de
Contadora comme le meilleur moyen d'obte-
nir la réconciliation dans la région, et juge
qu'elle mérite un ferme appui international.

Le Canada fournira un important sou-
tien économique par le biais du programme
de coopération publique au développement.
Les ministres Alva Castro et Vézina ont signé
une nouvelle ligne de crédit de 4,8 millions
de dollars canadiens pour l'achat au Canada
de quelque 10 000 t d'engrais et l'envoi de
matériel de télécommunications au profit de
33 localités rurales situées dans les Andes.
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Nouvel instrument de mesure

C'est grâce à l'ingéniosité d'un chercheur
d'Agriculture Canada qui aime perfection-
ner les appareils de mesure que la teneur
en eau du sol, l'un des facteurs les plus
critiques de l'aridoculture, peut maintenant
se mesurer dans le champ même par une
méthode simple et rapide.

M. Clarke Topp, géophysicien au service
de l'institut de recherches sur les terres, à
Ottawa, a eu la satisfaction de voir commer-
cialiser, cette année, l'instrument qu'il a mis
au point pour mesurer la teneur en eau des
sols. Les 25 premiers appareils, fabriqués
sous contrat par la société canadienne Foun-
dation Instruments Inc., ont déjà été vendus,
et certains même en Australie. Les bureaux
canadiens de prospection pédologique se
sont précipités pour obtenir sept de ces
appareils, et le ministère de l'Agriculture
des États-Unis en a acheté plusieurs.

Jusqu'à maintenant, il était impossible de
mesurer précisément et rapidement la teneur
en eau d'un sol. On devait, la plupart du
temps, apporter un échantillon au laboratoire
et le peser avant et après l'avoir séché au
four. Grâce à la nouvelle technique, on peut
connaître la teneur en eau à n'importe quelle

M. Clarke Topp, géophysicien au service
de linstitut de recherches sur les terres,
d'Agriculture Canada, montre de quelle façon
l'instrument qu'il a mis au point mesure rapi-
dement la teneur en eau du sol.

L'ACDI vient en aide aux paysans du nord du Pakistan

Les paysans de 377 villages pakistanais Ces 427 projets visent principalement
sont en train d'augmenter leur production des travaux d'infrastructure à court terme,

alimentaire et leurs revenus grâce à l'aide la réalisation de chacun devant entraîner des
de la Fondation Aga Khan, financée par dépenses de l'ordre de 15 000 $; ce sont

l'Agence canadienne de développement les Villageois qui effectueront les travaux
international (ACDI). d'aménagement et assureront l'entretien des

La productivité agricole est faible dans le Installations. On prévoit la construction de

nord du Pakistan, région montagneuse où 206 canaux d'irrigation, de 25 réservoirs

les précipitations peuvent varier de 10 à d'eau, de 52 routes et de il ponts.
50 cm par année. Le revenu annuel par habi- Il s'agit de réalisations où la main-d'ouvre
tant s'y situe aux environs de 180 $, et le aura une place prépondérante, le salaire
taux d'alphabétisation n'est que de 10 % versé aux ouvriers spécialisés et non spé-

chez les hommes et de 2 % chez les fem- cialisés représentant de 60 % à 80 % des

mes. La quasi totalité des 500 000 habitants coûts. La coordination en est confiée à
disséminés sur ce territoire accidenté de l'organisation villageoise et l'assistance tech-

- A , ,,nrL-9 rnt mrinrinmlgpm&nt nine et administrative est fournie par la

seraient cultivés légumes et plantes fourra-
gères ce qui permettrait, à la fois, d'amé-
liorer et de varier l'alimentation, et d'accroître
la production laitière.

Parmi les autres aspects du programme,
mentionnons les facilités de crédit accor-
dées aux agriculteurs, l'enseignement de
techniques paravétérinaires, de méthodes
de protection des végétaux et de l'aviculture,
ainsi que la commercialisation coopérative
de la production excédentaire par les orga-
nisations villageoises. L'exécution des tra-
vaux est confiée à sept équipes composées
chacune d'un animateur, d'un agronome el
d'un ingénieur qui vivent et travaillent dans
les villages. Une bonne partie du personne
a été engagée sur place.

Un programme semblable a déjà été réa
lisé il y a quelque temps dans la région; let
175 réalisations qu'il comptait avaient profite
à 150 000 personnes. Grâce aux nouvelle,
installations d'irrigation, une meilleure produc
tivité avait été obtenue sur 2 400 ha de terre,
aménagées, et 1 000 ha de nouvelles terre0
avaient été mises en exploitation.

La Fondation Aga Khan est une organi
sation internationale qui administre des prC
grammes de développement dans le Tier
monde. Elle croit que ce genre de développE
ment pourrait donner d'excellents résultat
dans d'autres régions rurales pauvres.

profondeur, en insérant deux tiges de métal
parallèles dans le sol et en établissant un
contact électrique. L'utilisation de l'appareil
est simple et à la portée de tous.

Les agriculteurs pourront bientôt con-
naître la quantité d'eau utilisée par une cer-
taine espèce végétale et décider s'ils doivent
poursuivre sa culture. Cet instrument per-
mettra aux agriculteurs de choisir leurs grai-
nes et de savoir la profondeur à laquelle ils
devront les planter pour profiter des meilleu-
res conditions de teneur en eau pour assurer
une bonne germination des semences.

L'appareil de mesure émet des ondes
radio à haute fréquence dans le sol en uti-
lisant comme guide deux tiges parallèles.
Les ondes, circulant dans le sol, sont réflé-
chies à partir de l'extrémité des tiges le long
de leur trajectoire originale. L'instrument
mesure la durée de la trajectoire dans le sol.
Cette durée augmente avec la teneur en
eau. Grâce à un ordinateur compact, le
nouvel appareil affiche directement le pour-
centage d'eau contenue dans le sol.

Quoique l'appareil commence tout juste à
effectuer une percée sur le marché intematlo-
nal, d'autres laboratoires pensent déjà adap-
ter la technique à la mesure de la salinité du
sol ainsi que de la teneur en eau des céréales
et d'autres produits agricoles entreposés.
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Influences socio-culturelle et économique des granitiers de la Haute-Beauce

La construction de la basilique Sainte-Anne-
de-Beaupré, près de Québec, et de l'oratoire
Saint-Joseph, à Montréal, aura eu des réper-
cussions jusqu'en Estrie et en Beauce, au sud
de Québec, puisqu'elle a modifié l'économie
des villages de Lac-Drolet et Saint-Sébastien.

Le granit employé dans la construction de
ces deux hauts lieux de dévotion provient
de cette région. L'extraction de la pierre a
laissé une sorte d'amphithéâtre naturel où
s'érigera « la Maison du granit », centre de
documentation sur les techniques anciennes
et actuelles d'extraction et d'utilisation du
granit, les aspects socio-culturels et écono-
miques de son exploitation, ainsi que sur la
géologie des Mornes.

C'est avec le concours des granitiers de
la région, des administrations municipales,
des caisses populaires et de la population,
que l'écomusée de la Haute-Beauce a mis
sur pied cette entreprise.

L'écomusée de la Haute-Beauce, le pre-
mier du genre au Québec, procède depuis
Plusieurs années à une expérience fort ori-
ginale de développement culturel fondé sur
la participation populaire et la prise de cons-
cience d'un sentiment d'appartenance à une
collectivité, ainsi que de l'existence d'un
patrimoine culturel et naturel.

Les populations de Lac-Drolet et de Saint-
Sébastien avaient déjà organisé des expo-
sitions en plein air sur le granit. Elles avaient
aussi participé à un jumelage avec l'éco-
musée du Coglais, en Bretagne, où elles

avaient pu observer tout l'intérêt suscité
par une maison culturelle étroitement liée à
la vie de sa région.

« Le granit, une pierre qui voyage ... »
disent les responsables de cette entreprise
qui concilie les intérêts culturels, touris-
tiques et économiques. La création de la
Maison du granit est la manifestation con-
crète d'une volonté populaire de donner à
la région des Alléghanis des attributs cul-
turels qui soulignent bien son caractère
propre et illustrent le fait que grâce au gra-
nit et à son exploitation industrielle, des
hommes et des femmes résolus ont réussi à
donner à un territoire quelque peu marginal
un essor économique viable.

L'histoire du peuplement de cette région
a commencé au siècle dernier par des ten-
tatives de colonisation visant la mise en valeur
des terres et de la forêt. Saint-Sébastien vit
le jour en 1855, puis Lac-Drolet, en 1884,
et Sainte-Cécile-de-Whitton, en 1889. Ces
localités ont vécu de la coupe du bois, prin-
cipalement effectuée pour le compte des
compagnies Price et Brompton Pulp.

Au début du siècle, l'économie régionale
s'enrichit d'une nouvelle activité, l'exploitation
de la pierre de granit pour la construction
domiciliaire et pour les monuments funéraires.

La « Maison du granit > est située dans
l'une des plus anciennes carrières de la
région. Son exploitation a débuté vers 1920
lorsque Odilon Rodrigue, son frère et son
beau-frère fondèrent la compagnie Silver
Granite. En 1924, le nouveau propriétaire,
Ernest Jobin, reçut d'importantes comman-
des de pierres devant servir à l'érection de
l'église de Sainte-Anne-de-Beaupré et de l'ora-
toire Saint-Joseph. L'édification de ces deux
bâtiments procura du travail pendant dix ans.

Aujourd'hui, les granitiers de la Haute-
Beauce ont considérablement modernisé
leur exploitation.

La Maison du granit
Le granit en Haute-Beauce est donc un élé-
ment vital, tant pour l'économie régionale
que pour la beauté des paysages qu'il a
façonnés. Il offre des avantages considéra-
bles pour la construction : durabilité, résis-
tance aux pluies acides, à la pollution urbaine
et aux tremblements de terre, économie de
chauffage et de climatisation. La beauté et
la noblesse de son fini en font un revêtement
qui intéresse de plus en plus les architectes
et les constructeurs. C'est aux granitiers de
la Haute-Beauce que l'on doit l'édifice Bell
à Toronto, les dalles du sol de l'aéroport de
Mirabel, des tours à bureaux et des stations
de métro à Montréal ...

La basilique de Sainte-Anne-de-Beaupré,
célèbre lieu de pèlerinage québécois, est
aussi bâtie en granit de Beauce.

Vitrine écologique, culturelle et écono-
mique, la Maison du granit vise à faire com-
prendre les techniques anciennes et mo-
dernes appliquées au granit. Elle fera con-
naître les aspects socio-culturels et commer-
ciaux de l'exploitation, de la transformation
et des marchés granitiers. Elle retracera
l'histoire géologique et natureNe des Mornes.
De l'utilisation du granit local dans la cons-
truction des églises et des cheminées à
l'époque des pionniers, jusqu'à son emploi
en architecture, et en art (oratoire Saint-
Joseph, par exemple), en passant par l'ex-
traction, le transport, la mise en marché,
c'est toute raventure de la pierre qui voyage
dans le temps et dans respace.

Chevauchant la Beauce et l'Estrie, le site
de la Maison du granit est un boisé sur un
promontoire, avec vue imprenable sur laval-
lée de la Chaudière et les Appalaches. Une
carrière y forme un amphithéâtre naturel.

L'endroit est déjà fort fréquenté malgré
son accessibilité relativement restreinte. La
Maison du granit cherchera à attirer une
clientèle particulière : groupes scolaires,
clubs sociaux, industriels (qui pourront s'y
rendre à l'occasion de présentations écono-
miques, de signatures de contrats, de visites
d'affaires). Il va de soi cependant que les
passionnés de géologie, de botanique, d'or-
nithologie, et bien sûr, d'histoire du patri-
moine y seront aussi les bienvenus. L'inau-
guration officielle est prévue pour juin 1986.
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La protection des données informatiques repose sur le mode de gestion

La protection des ressources informatiques,
le premier livre du genre écrit en français,
a été présenté au troisième Salon de l'infor-
matique, de la bureautique, de l'électronique
et des communications (Sibec), qui a eu lieu
au début du mois d'octobre au Palais des
congrès de Montréal. L'ouvrage s'adresse
aux gestionnaires d'entreprises, aux respon-
sables des services informatiques, aux gou-
vernements, et au public en général.

Objectifs de l'auteur
L'auteur, Pierre Gratton, lui-même gestion-
naire et responsable de la sécurité infor-
matique au Service de la Police de la
Communauté urbaine de Montréal, y est
chargé de développer une série de métho-

des de protection. Par exemple, une firme
peut diviser le système en petits modu-
les pour les besoins de la programmation,
et ces segments sont assignés à diffé-
rents programmeurs. Cette séparation des
responsabilités permet d'examiner et de
vérifier plus efficacement le système qui
en résulte.

C'est surtout en gérant bien son système
informatique et non en achetant le dernier
cri des techniques « anti-piratage » qu'on
obtient les meilleures chances de préserver
le caractère confidentiel des données. Pour
Pierre Gratton, plus de 80 % des mesures
à prendre pour protéger les opérations infor-
matiques d'une firme relèvent du mode de
gestion plutôt que de la technique utilisée.

Le patinage, l'activité la plus populaire

e à cœur joie sur le lac des Deux Montagnes (Québec).
Allons patiner ! Voilà ce que disent plus de
4,3 millions de Canadiens âgés de 10 ans
et plus qui s'adonnent à cette activité. Et
selon une enquête, c'est l'activité hivernale
la plus populaire au Canada, celle qui attire
autant de femmes que d'hommes.

La plupart des patineurs sur glace ont
moins de 40 ans. On évalue à 2,4 millions
le nombre de patineurs appartenant au seul
groupe d'âge de 10 à 24 ans ! Si le nombre
de patineurs de plus de 25 ans reste impor-
tant, la fréquence de participation diminue
avec chaque groupe d'âge successif.

personnes qui ont renoncé à ce sport au
cours de l'année dernière, le sexe féminin
était deux fois plus représenté que le sexe
masculin, les raisons données par les fem-
mes étant généralement, soit le manque de
temps soit des raisons de santé. Soixante-
neuf pour cent des patineurs ayant plus de
25 ans ont fait état de revenus familiaux
dépassant 15 000 $ par année. Chez ce
même groupe d'âge, 78 % étaient mariés.

Ceci porte à croire que le patinage sur
glace attire généralement tous les Canadiens.
Cependant, les programmateurs s'étonnent
de la participation relativement peu élevée
des plus de 40 ans. Aussi pense-t-on qu'une
promotion innovatrice, représentant le pati-
nage comme un sport agréable et non dan-
gereux qu'on peut pratiquer pendant sa vie
entière, pourrait en faire sans doute une
actMté encore plus populaire.

D'autre part, le directeur général de Sibec,
M. Pierre Saint-Arnaud, envisage une plus
grande internationalisation du Salon pour
1987. Sibec en sera alors à sa cinquième
édition. Les prix «Blaise-Pascal », une sorte
de distribution des « Oscars » du monde in-
formatique, qu'on inaugurera l'année pro-
chaine, représentent une des stratégies de
cette volonté d'internationaliser.

En outre, le directeur général du Salon
est actuellement en pourparlers avec une
association internationale qui tient un con-
grès dans une grande ville, tous les deux
ans. « Si on pouvait jumeler cet événement
avec Sibec, cela nous vaudrait bien 15 000
visiteurs étrangers supplémentaires », expli-
quait M. Saint-Arnaud.

Messagerie électronique
universelle, une première
Un pas vers le raccordement des services
de messagerie électronique de par le monde
a été franchi au Canada et aux États-Unis.
Ces deux pays sont les premiers au monde
à relier deux de ces services selon des
normes élaborées en vue de l'établissement
d'un réseau de messagerie électronique à
l'échelle de la planète.

Les deux services raccordés sont
Envoy 10 0Mc, de Telecom Canada, et
TelemailsM, assuré aux États-Unis par GTE
Telenet. Ainsi, environ 33 000 usagers
d'Envoy 100 peuvent maintenant communi-
quer avec les 100 000 abonnés de Telemail.

Les deux services donnent à leurs usa-
gers, à partir de leurs terminaux, le loisir
de rédiger, de réviser, de transmettre, de
recevoir et de classer des messages élec-
troniques. Ils sont utilisés par des entre-
prises pour des applications telles que la
diffusion de notes de service, les comman-
des de fournitures, la gestion des stocks
et même des rapports de « dépistage » de
hockeyeurs d'avenir.

Les tarifs d'expédition d'un message à ur
abonné Telemail varient en fonction de la lon-
gueur du message et de frais modiques de
transmission internationale. À titre d'exemple,
le coût de la création et de la transmissior
d'un message d'une page s'élève à 1,20 5
canadien environ, quel que soit l'endroit oý
se trouve le correspondant américain.

Telecom Canada regroupe dix des plus
importantes compagnies de télécommunica.
tions du pays. GTE Telemail est une impor-
tante entreprise de télécommunications pré-
sente aux États-Unis et à travers le monde
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i, caillou à l'ordinateur, une vision artistique très personnelle
gissant notre champ de vision du monde des
micropuces aux profondeurs de l'espace, de
l'époque préhistorique aux dernières décou-
vertes scientifiques du monde moderne.

Le commentaire et les légendes du con-
servateur Teddy Pauli jettent un éclairage
neuf sur certains des appareils - dont bon
nombre proviennent de la collection du
Musée - qui ont été inventés par l'homme
au fil des siècles pour calculer, commu-
niquer, stocker et traiter l'information, et
pour exploiter les sources d'énergie pré-
sentes dans la nature.

Richesse documentaire
À la fois éducative et artistique, recherchée
et accessible, l'exposition Blohm retient le
visiteur par l'impressionnante qualité esthé-
tique des oeuvres présentées, l'exotisme
envoûtant de certains clichés et, surtout, la
richesse documentaire qui se dégage de
l'ensemble, témoin du regard de celui qui
cherche, tel le scientifique, à percer le

nature magique de la lumière nous a tou- mystère du monde qu'il habite. l'aide des appareils les plus
rintrigués. Aujourd'hui, nous utiisons cer- Une centaine de photos couleur recons- de la technologie moderne, les scientifiques
es propriétés de la lumière, apprivoisées, tituent à leur manière l'histoire de la civilisa- des laboratoires de recherche dessinent e

is le domaine des communications, des tion, à travers les réalisations des humains fabiquent des trames de porteuse avec de
dinateurs, de l'espace, de la médecine, etc. en traçant toujours un parallèle entre ces circuits intégrés à très haute densité. Des mi
e minuscule fibre optique conduit la lumière diverses réalisations et leur grande inspira- cropuces, de cinq dix fois plus rapides que
ret cohérente d'un laser. On peut trans- trice : la nature, ses formes et ses struc- les puces de silicium, sont ainsi obtenues tou

'ttre ainsi une énorme quantité d'informa- tures. Des coupes transversales de cailloux en consommant beaucoup moins d'énergie
ris à la vitesse de la lumière, sur de Ion- voisinent avec les bouliers compteurs et les Cette tramne de porteuse avec circuit intégra
es distances, d'un point à un autre. disques à mémoire magnétique... a été photographiée chez Mitai.

j'y a-t-il de commun entre un caillou et un
iinateur ? Pour le savoir, il faut se rendre

Musée national des sciences et de la
:hnologie, où une exposition intitulée Du
ilou à l'ordinateur réunit, jusqu'au 10 mars,
s ouvres du maître photographe Hans
>hm dont la réputation déborde nos fron-
res. M. Blohm, qui habite Ottawa depuis
e trentaine d'années, a parcouru le monde
rant six ans pour bâtir un livre de photo-
aphies et une exposition visant à < démon-
>r que des gens de différentes cultures et
différentes époques ont contribué éga-

nent à faire la technologie ». Axées parti-
ilièrement sur les inventions et les inno-
tions canadiennes, une centaine d'images
Dntrent comment le monde de la technolo-
a, notamment dans les secteurs des com-
unications, de l'informatique et de l'infor-
ation, est intimement lié à la vie culturelle
is peuples à travers l'histoire.
Les clichés de Hans Blohm font le pont

Itre l'univers rigoureux et clos de la haute Le gramophone à manivee Badiner, fabriqué à Montréal vers 1900, ftle premier préoursei
chnologie et le monde de l'intuition hu- pratique des tourne-disques à platine contemporains. Il est placé sur le prototype expérimenU
aine. Ils illustrent clairement les relations du Sackbut, le premier synthétiseur électronique au monde, fabriqué par Hup% LeCaine, u
Ji existent entre les objets fabriqués par briant inventeur canadien du Conseil national de recherches à Ottawa vers 1950. Cet
lomme et les phénomènes naturels, élar- photographie a été prise au Musée national des sciences et de la technoloee, à Ottawa
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Les plaquettes sur lesquelles on construit
des microcircuits extrêmement complexes
sont faites de silicium, l'élément essentiel
du sable. Une seule plaquette de 7,5 cm
peut contenir jusqu'à 300 puces dont cer-
taines comprennent 250 000 éléments de
circuit distincts. Un jour, toute la science de
l'humanité tiendra dans le creux de la main.
Cette plaquette de silicium a été photogra-
phiée chez Mitel Corporation, à Ottawa.
Vers une nouvelle esthétique
Comment doit-on interpréter ces images de
micropuces et de trames de porteuses ?
Sont-elles des ouvres d'art ou des docu-
ments scientifiques ? Désormais, l'art et la
science semblent se confondre. Un regard
attentif efface les frontières qui séparent
des phénomènes apparemment opposés, et
l'unité fondamentale de l'univers devient
manifeste. L'énergie et la matière sont les
deux formes d'une même chose. Nous som-
mes obligés de remettre en question nos
vieilles notions et nos vieilles étiquettes tan-
dis que notre vision du monde se transforme.

Le Canada fournira un montant addition
nel de quatre millions de dollars pour con-
tribuer au rétablissement du Soudan. Des-
tinés essentiellement à l'approvisionnemeni
alimentaire et au secteur de l'eau, ces fonde
permettront d'appuyer les activités couran-
tes de quatre organisations non gouverne-
mentales et de deux institutions des Nations
unies ouvrant au Soudan.

IBM Canada a lancé du matériel de sou-
tien en français afin de perfectionner lE
jeu de caractères français programmé poul
la famille des ordinateurs personnels IBM-
Appelé « l'Accent », ce matériel a été dé-
veloppé par le Centre technique de sou-
tien linguistique d'IBM Canada, qui a d'ail-
leurs mis au point du logiciel utilisable danE
de nombreuses langues dont l'arabe, le grec
et l'hébreu.


